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Miracle d'Amour 
P a r P I E R R E S A L E S 

PREMIÈRE PARTIE 

articule lentement Sosthènes. 
, — Tiens, lin toi-même. 

Sosthènes prit la feuille et alla te placer dam 
l'embrasure le la fenêtre a Uquelle il tourna k 
•M, 

Son visage ie trouvait ainsi caché p*r le pi 

foia cette dernière nouvelle. 
— C'est tn moins étrange, dit-il en 

ver* la table. 
— N'est ce pas?. .Et Je t'avoue qu'il i 

— Tl serait W«s simple, moi encle, -renvoyer 
D U un prétexte quelconque, à l'hôtel d'Amé­
lie. 
— Eh! parbleu oui I voai allet votai y rendre 

ouat 
Le comte faiuil ligne au secrétaire. 

cierge que je délire simplement 
marquis rentre cette nuit ou demain. 

Le secrétaire sortit, et l'oncle et le neveu te 
trouvèrent face à face. 

Le comte commence par fermer h clef les 
trois portes de son ctbinet. 

Soithcm demeurait debout tu milieu de la 
viite salle, «appuyant machinalement k la 
table. Le comte revint vers lui, lei yeuxobatiné-
meot fixés sur le lapis Puis, lentement, il les 
leva i et ses noires pupilles s'appesantirent 
le regard 

i lie vi 
[• que le aieo, de Sosthènes, 

Quoiqu'il n'y edt pas entre eux de parenté 
de sang, ils avaient de nombreux points de res-

'""'isM, au physique comme au moral : le 
regard noir, prorond, qui trahissait la 

passion qu'ils apportaient en tout, les mêmes 
lèvres jouisseuses, gourmandes, d'amoureux de 
la vie,le inème nei, droit, décidé, d'ambitieux, 

îêtne front bas, un peu étroit du haut,mangé 
tes cheveux. Seulement, Sosthènes était plus 

j* m* Te suis attaché. Quand* j'aï envie qu'une 
chose arrive aux oreilles du public, je n'ai qu t 
l'annoncer devant lui. Et c'est pour cela que y 
me suis permis de blaguer devant lui ton palroi 
et de te conseiller d entrer da na l'industrie 
Personne ne s'étonnera que tu suives les con 
seili de ton oncle qui t'est ai dévoué. 

— J'espère que vous n'en doute.» plus 7 repli 
qua assez haufaf 

Le comte bail 
sant le bon ho m 

— Sait-on jamais f La nature humaine est 
une si drôle de choie I Tu peux très bien m être 
dévoué aujourd'hui. parce que je vais te rendre 

- Aussi longtemps que durera la votre, n 
iclel 
- Hein T 
Le comte eut un mouvement de colère : m 

Sosltiènes, parfaitement froid, se penchait 

i oncle, surtout quand 

que je ne doute de la vôtre. 
Valadier sourit de travers. 
— Tu as pris celle habUiide.dana les chiffres 

de dire les choses trop miment, sans philosophie 
rêverie. Cela m'est désagréable , 

tobligei 

Sosthènes hu 
ï marchandai 

) presque le plaisir que je vais 

— Dans un bon minage, mon ami, on ne i 
fait pas de mystère. 

— • « 7 * 9 wo» oiefef *-U «T« a» («a «Vleede aoH i fa tarife, ml ronhU def resfWrne-
reproche, «/esque dédaigneux. I menu sur renseignements... 

- A h l Aii, reprit Valadier, je me rappelle - Ah I... Vous avetdit 4 ma Unie T... 
maintenant : trois cent mille. Tu m'as raconté 
enta si vite, hier au soir, que j'avais oublié le 
chiffre exact. 

— Pourquoi perdre du temps I des inutilités 
mon oncle? riposta Sosthènes, irrité. Vous m'a­
vez fait souvenir, hier, de quelques plaisanteries 
sans doute déplacées, mais qui n étalent que 
trop justifiées par cette lésinerie que vous ap­
portai, ainsi que la plupart des industriels, dans 
•s questions de capitaux.' 

Valadier eut une belle indignation : 
— Monsieur, les industriels ne jouent pas 

vec les capitaux des autres I 
— Mon oncle, nous ne sommes pas ici pour 

rgotailler, mais pour la liquidation d'une af-
iire Je ne pense pas que j'aie lieu de regret-
sr le dévouement dont je viens de vous donner 
ne preuve,., assez catégorique je crois' Vous 
l'aviez promis quatre cent mille francs pour ce 

— Je t'ai promis... je t'ai promis . . 
— Oublieriez-vous votre parole f interrogea 

Sosthènes, déjà menaçant. 
— Je t'ai prorais de te tirer d'affaire, et j'exé-
terai ma promusse, dit le comte. 
Un sourire si pervers s'épanouit sur les lèvres 

de Valader que Sosthènes frissonna, sentant 
[u'il n'était pas absolument de force à lutter 
,vec ce vieux bandit. 

— Expose-moi un peu mieux ton affaire. 
— A quoi bon des détails, mon oncle f Le 

hiffre total suffit. 
— C'est justement ce que je faisais observer 

Malgré la dureté de ce mot, Sosthènes 
protesta point. Son oncle ne déclarait-il paa 

iiégoriquement qu'il allait le sauver, le tirer 

— Ce n'est pas k la Bourse, hein, coquin, que 
tu as mangé le t—" • 

— Cent mille f 
— Et le reste f. 

hein ? Une garçonnière, avenue de Frie'dland! 
digne d'un fils de nabtbî Dans les trente mille 
* mes de mobilier on m'a dit ça. . . Et puis,les 

tites femmes t 
— Est-ce vous qui me reprocheriez cela, mon 
— Je te ferai remarquer • t t , comme dans 

l'industrie, ce n'est jamais qu'avec mon argent 
que.., Enfin, passons Qie le resle-l-il en va­
leurs disponibles dans (a caisse f 

Sosthènes cr ' 
tendu qu'il fil r 

— Mais dans 
cela? 

— Bépoods-n 

— Mon ssMlt, vavs devet me remettre csj 
latin, voua vous y ét*s engagé cette Mit, 1* 
trnmaeV... 
— Me répondras-tuf 
Humilié d'être dans la dépendait» de cette) 

i brute s, comme il l'avait appelé vingt fois, 
mais vaincu, Soathénea prononça : 

— Prés de six cent mille francs. 
— Donc, il t'est aisé de prendre quatre cent 

mille francs Ut-dessus et de ms les apporte*. 

e vérifie pas t la fis 

Soslhénes e'avachil i 

Je ne voua comprends paa, mon oncle. 
Puisque je te sauve, je suis bien libre de 

choisir les moyens. 
siège; puis, lente. 

ÛJBL 

coffre-fort placé dam le fond du-cabinet. 
— Ce ne sont pourtant pan les capili 

guides qui vous manquent ! suuiura-l-i 

J " 

de 5«s quai _ __. 
les apporte I. . Auries i 
débarrasser de i 

Mile un centime ? .. Auriex-vous là prétention 
Je ine faire quitter la France, avec^cet argent, 

promettant votre protection auprès <le«' 
" pour qu'une demande d'extradition ne 

il pn-. lancée c 
Sosthènes s'arrêtait 

haussait le son 4e sa i 
le lui fil tranquillement 

chaque phrase,puis 

peur cause de départ 

B o n o h e r l o 
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C X l m p l o l s 

On demande 
ft la Mairie de Tourcoing, un s 
directeur architecte, pour le 
vice des bâtiments et un sous-d 
teur pour le service de la vo 
Joindre aux demnndps toules 
tincalions 

C>>noler, iç«> 

m fis 
AU CORSET ÉLiiGANT 

V a n d o r p e - L a v a 
61 et 63, Rite des Fabtttcants 

U O U B A I X 

Grand assortiment de Corsels-
rectames à a fr. 95,- a fr. flj. 4 fr *"., 
6 rr. 50, etc 

Grand choix de Corsets-nôurru:^ 
deputeVfr. .'5 et. de Cor^^-gros-
sesseeà 10 et 11 fr. 
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E L K . W 
74, PUE PELLART, 7* 

R o a b a l x 
ÏORTRA1TS deo. » fr. la dons»: ne 
PORTRAITS de l u i e l » -

donnant droit a un 

ssi£à§* sêsmêii 
Grands Portraits an etiarhon 

AUX 1 0 0 , 0 0 0 PAIRES DE CHAUSSURES 
2 0 ter ' frM*e-Pkce, 20 ter, RQUBAIX 

N ' a c h e t e z r ien s a n s vo i r n o s m a r c h a n d i s e s 
qui son t d u d e r n i e r g e n r e , d e l à Ire fraîcheur 
et d o n t l e s p r i x et la qual i té dé f i ent toute 
c o n c u r r e n c e . • 

AMTMTS m M l i l (le BOTTINES et MMHIBslïVi 
POUR LES ÉCOLES 

RAYON SPÉCIAL DE BOTTINES POUR NOCES 

Prenez IIÎCD l'adresse: 2 0 % GRANDE-PLACE, 2 0 t o , ROUBAIX 

B Q N ' P R I M E 1 ' 1 l̂'ninli'lloiibiiiv Tourroin" 

la Sûcitte (Mniicnne de ttitroéuctiont arftst»ssei, 
' i t leseipo-

ssn-nrMne 

#»o'oo»o'«>*i nrttttmtin, 

rouées dans tes «ipo-

ii donne droii grassil vint i l'tmil» n 
»vo\cr ce Don dcl̂ rhù à M. BSJtAtWt.'j.vc, nue photojrapine f» 

101 ce ii cil jus icndt;. Jomtlic l'SO pour Ici frais Je i 

TABLE FERET 

i la myopie est évitée. Les t t alternés, assis et debout, y 

B U R E A U M I N I S T R E - Système FÉRET -

t élévation fheutfntiveel Mit»matk|ve, «ren partie inclinable A volonté pour former pupitre. Ce Bureau 

WlasVU fc s l I U it CMHUVsAML- CQuauilov la Nvttcc $&****•& nu» frai». 

BRASSERIE 
d e l 'Épeu le 

Emile SCHO0NACKERS 
R U E DESCARTES, 

pstlsl l i l S l l I l l l l l HOITBAIX 

SpêVialiltide lnèiT Corle, sysléme 
si»'! ni île icKiiciiUiinm en cuve. 

Bioir Idoiiiifoii ui'inic, |i;u il.'iiii-
nnulriii- imur la villf : Supiirioure 
10 et 17 rr., Boi 
bnreil? rr. ïi, M n̂uxr 10 il*. 50. 

Pour le village Supt-rieun1 11 el 
1.1 lr. Houruenist! VI lr., Cahurei 
in H , M.uage H fr, 

Tùafe<s <-f< bw-iv»s sont vendues 
an r.miiiunt i'i h vires -jiru rmide]-
les, Jj"! un lr'>. dans les ;i iifures. 
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J. QUÉQUIN 

S|iMialilé île Pwlraiis-ftirtM 
très sonnes depuis w fr. ladoi 

GRAND PORTRAIT depuis 10 f, 

Procédas insUinlanéspour les 
Enfants 

PORTRAITS APRKS Dfĉ É: 
«ans Irais de déplacement 

Agrandissements inaltérables 

C a t o i n o t 

M. Charles POLACK 
Chirurgien-Dentiste 

K O , r u e d ' l n k e r j u a n n , R O U B A I X . 

Visible tous les Mardi, Jeudi et Vendredi 
4 e 9 fcearee d a m a l i n A 5 h e u r e s e u noir 

M. POLACK, se rend k domicile sur demande 
M A I S O N D E « ; 0 . \ I ' ' I A K U 1 

BON GENIE 
LILLS, i, Hue du Vieiu-Mairlic-iHU-Moiiions, (, LILLB 

VENTE ^CREDIT 
C0XFECTI0HS POUR HOMMES, FEMMES & ENFANTS 

VETEMENTS SUR MESURE 

Chauintrei. Liinagei. Soieriai. Toilei. Chapellerie n«nennerie 
lodei, Bonneitrie. Literie, Ho-regerie. lijoiueria, Poêlent, 

Article* oc ménage, Mobilier, en ions genres, M«ui)lei de luic, etc. 

Ire C O M M U N I O N 
KN V l i H S A N T i 

s : . 50"-'iïsr*" \L& B"^:-
1 0 - 1 0 0 - 2 - 10 -
15 - ISO - 3 - - 15 -
2 0 - 2 0 0 • 4 - 20 -
Lu FONCTIONSAIBKS, Apeoi. d«t PoiW* st dai Télégranhaa. de» 

(".ontrinqiiont, inititatears, Genaanaes. Donsaisn. Emnloye d»t | 
Cticnuns da ter. etc., toi.: dUtieniséH an premier vente me iU. 

Des conditions spéciales leur seront accordées 

B O U T E I L L E S N E U V E S & P ' O C C A S I O N 

L o u i s UMtK jHWasT 
» I l l<: >I , p r è s d e H o u b i t i x 

DépAt de bouteilles en Ions genres, des Verreries du Nord au pris et 
taris de fabrique, par wagon, prr cadre, par voilure. Gros et 
180 mille bouteilles d'o 
à domicile. Litres, ,j2 I 
cl lotîtes bouteilles pharmaceutique 

. T . 8 , 0 et 1 

' Tait entreprise de véranda, l«titern< 
Ecrire ou s-adroaspr ù M. Louis LKLEU, à Hem, 

pies Roubaix. 

C 0 R D 0 M M MODELE 
ROUBAIX, 21, Rue de la Gare, ROUBAIX 

Seule Maison pouvant a riinner qu'elle De tient absolument que 
des articles tout cuir 

Prix fixes, marqués en chiffres connus 

Spécialité de Chaussures pour Sporlsiueii 
DBS MEILLEURES MARQUES 

. . SOOUBR PMEUMATIÛDE 

I l A 1 P 1 ES 9 Vibdpéluïi.M ârVèdeitfM 

nriicie nouveau c U l 0 1 U H 0 t t» ntattSaS » u 
BREVETÉ 

Création de la Maison 
tant mal le paré 

marche. 
Indispensable aux marcheurs 

et i loules le. personnes suppor-

s o u l i e r p o u r C y c l i s t e 

Indécousabte, souple, élégant et solide û fr. M A 
kVu ses qualités — Bon Marché inouï O O U 

S o a l t c i r V é l o o l p s r M l l q r a e 
M A R Q U E O. BIGOT 

BOTTINES POUR FOOTBALL 
deux modèle? : avec et sans garde-chevilles 

Souliers en tous genres et tontes couleurs 
pour U Ville, le Plage et la Campagne, etc. 

S:OIIIIII\\IIIII<: MODÈLE 
ROUBAIX, 21. Rue de la Gare, 21, ROUBAIX 
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par Fernarid Lafargue 

DEUXIÈME PARTIE 

tl s'adressa alors k tout et d'ans vois émue et 
•ihrsDtf 

— Si je n'étais pas certain de l'infamie de 
Panthieu, de l'hypocrisie de raiwienne made­
moiselle Jnlie, de mille petits faits qui me pron­
ient l'innocence de ma première maltreBa?, je 
ne parlerai» pas si haut t Je ne juge pas comme 
wus, moi, d'après des soupçons... 

— Il a surpris Ponthieu et madame en fla-
•çrajkt délit 4 naurmuM-t-oa en ricanan t. 

— Iota, mon paarre tiem, intertinl ht soii 
If sa Issnnae, et raconte-nous to«t ce ta sais. 

— Ta**t, ce sersit trop long, mais »«ici deux 
faits sus je puii affirmer. Ou on Ici démente 1 

— Ff<*w écoutons. 
On It silence Le 

contre la muraille. 
— Premièrement, mademoiselle Julie Rage-
L n'as* k aucun degré parasite a?ec M. Michel 

te, au dehors, s'appuji 

KLÇ 
«• Commeatl Pas nsesM cousiaal cria-l-on 

atitast B aahiUit Paria «0 il taisait sas éui-
ésa as areit. knaajss sa taasa taesnt. Haas-

gttgvgj-'syis: 

bon marché dans la ma 
qui l'avait prise en affection. 

C'est le jour de l'enterrement de 

de Mlle Césarine 

— Je suis allé faire l'enquête 
J arrive de Villefranche. 

Quelqu'un lança enfin la note indulgente : 
— Des méchants, peut-être ! Des personnes 

jalouses «le la position qu'occupe aujourd'hui 

— J'aurais pu, comme loi, croire k la mal-
reillance, s'écria Bernic après tvoir frappé la 
table du poing, je l'aurais pu, si je n'avais gar­
de ma pitié tout entière pour la première corn 
fesse. 

p« si j'avais connu cet détails par 
hasard et qu'on eut accusé de cette façon 
femme respectée de tout le monde et 

tsrs. 
sée. Biea plus, j * ne devinai» pas, j'étais 

J W » » ^ t v « | ^ 

Il r eut un de ces moments de silence solen­
nel où les cœurs battent ensemble, un de cei 
moments pénibles ou l'on sent, que l'avenir esi 
engagé 

- B « 
El, du geste, il lui orionna de 
La porte se referma sur eux. 
Dehors, le vent ne souflait plus en rafales, la 

pluie avait cessé de battre les vitres. 
Dedans, le forer envoyait des éclairs inter­

mittents sur les murailles et sur les faces hu­
maines; la stupeur tenait les serviteurs imino-

J'étais venu m'abriter la. commença le 
comte en iodiquant l'auvent. J'ai tout entendu. 
Ce qu'ont dit les autres m'imporfe peu, mais c» 

- Oh I i _ . 
madame la comtesse Marie, H vous le jure, 
surtout depuis que je voit monsieur le comte si 

i seule comtesse de Prémare 

Pour 
Pour chacun de « m qui .animent ; ceus-

Ik doivent me donner raison. 
Bernic baissa la tète. 
-Au lieu de protester contre les gens qui atte­
laient mon honneur, tout k l'heure, tu leur as 
inné des armes. L'histoire qne tu leur as coa-
e de ton voyage k Villefranche est une infs-
»*, sais ta, Bernic T 
— Oht monsieur le comle, j'ai peut-être eu 
rt a'entretanir leur indignation en dévoilant 
qne je sais, mais j'ai dit la vérité...«t quand 

laMsieur la comte sat entré, j allais dire... toute 
le vs/ilé. 

Us aaarebaient k pas lents vers le château. 
Wk-s»*4 tsasfe, k «si dtui, mtMar* 

M. de Prémare, ta gorge contractée par l'émo- rencontrait dans la montagne. La louve préfé 
tion. i rait le loup-.. 

— Bernic, en es-ln certain ? B'écria lé comte Il fallait qu'il eût une confiance btei 
en I honnêteté de Pierre Bernic pour ne pas en saisi 
prolester plus longtemps contre ce qu'il avait le bras, 
entendu. 

Il était abattu. Il se résignait k en entendre 
davantage. 

Avec fa passivité douloureuse du fataliste las, 
il olTrt.il son cœur H la blessure. Les rires de la ] 
comtesse Jmie et de Micliol Ponthieu sonnaient . 
è ses oreilles. Est ce que ces gens-là l'aimaient, 

---tfjt H pendant qu il pleurait? 
t ta nuit, Pierre Bernic 
1 était venu, le snprèi 

déjouer un Mie, de remplir cette 
justicier qu'il rêvait, 

Seulement, il fut un justicier sentimental et 
adre ; il fondit en sanglots. 
— Ah I si je pouvais 

Par la sainte Vierge ! je les ai vus tous 
• ilagneden face, avant le départ 

de notre 
- Ettunem'asriei 
— Mademoiselle Juli 

Prémare. Je ne pensai: 

411 1 

lui. . 

t pas comtesse de 
ue ce reaseigne-
te. Elleétait jeune 

libre de ses actes. Puis, quand j'ai vu 
ie que M. le comle prenait comme inten-

{ ( M i t 

tête de 

aperçu, dans quelles circonstances il m'était ap­
paru d'autres fois. J'entends répéter dès son 
son entrée an château : « C'est la cousin de l'ins­
titutrice! » Je me dis «lors : » Rien d'étonuant 
k ce qu'elle ait en des feodex-vous avec son cou­
sin autrefois I» Mai» pourquoi sur la montagne 

et 

— Tu M fou, Bernic t Je te demande toute 
la vérité, dis-la-moi. Alors j'apprécierai la ta-

la comtesse Marie 

nnocenter l'une uns accuser l'autre. Oh 11 
u i*. aiansse de celle-ci, ailes, psndant 

__ . M «dit llnstiUilrice du pauvre M. Julien 11 
Elle avait 4*a pruderies avae satasiasrr lscontU; i 
ca««è ia« | s s s ) ,« fav l l . rdaaPo*Uay«a kl 

d'autant plus que (oui les serviteurs clabau-
Joient sur les tendresseï de la cousine et du cou­
sin. J'ai voulu savoir • ils étaient parents. Vous 
conn Hisser des affinnslions que j'ai rapportées 
de Villefranche ; ils nclélaient point. 

jeux... tu n'avais , |rf comte eut un riunement k.• sens indécis, 
I puis, avec un accent de doute railleur, pour 

dée fixe : dire quelque chose et paraître moins atterré : 
de madame | —Donc tu accuses ranime de Prémare, toi 

punira madame comme les autre*, d'awir eu pour amant Michel 
Ponthieu avant notre minage et de me l'avoir 
imposé comme intenJint pour les facilités de 

! laialtère f 
i — Oui, répondit lèieiiroat Bernii.-, les ysux 
levés vers le ciel. 

— Calomniateur on fou* Que dois-je 
— Ce^ue 

car les temps viendront on tout sera remis c» 
place ici. .J'ai la foi. La comtesse Mime... 

— Ah t tais-loi, Bernic I Celle-lk. je l'ai sur-

— À moi de n« pas vous croire, malgré le res­
pect que je vous dois, mon maître. 
dont je parlais tout k l'heure 
ber dans un piège, l'Ile. ;t probable ; 

,is qu'elle soit coupable, je le m 
- Soit; pourquoi accablerais, 
I M , Tu l'aimes, c'est bie.. *.. tiardiviul 

se> tout le mond^ fc tort et k 
i m'aurait tendu un piège pour me laire 
•oire Marie coupable! .. Explique-toi... Ex-
i que loi-
M. de Prémare, partagé entre son oVtir de 

«ivoir et la souffrance que lui infligeait rhnqua 
révélation nouvelle, certain de le sincérité de 
Pierre Bernic, mais voulant douter encore des 
deslins horrible» au.milieu desquels il vivait, 
parlait d'un ton saccadé, avec des larmes de 
rage dans la voie. 

— Ahl répondu le serviteur, si monsieur la 
comte voulait être avec moi très confiant ? S'il 
me permettait de l'inUrroger k mon tour ? . . 
Je tirerais au clair un fail hisarre qui n'a cessé 

e me préoccuper depuis trois années. 
— Je ta répondrai franchement, Bernic, Inter­

roge-moi. 
— Monsieur le comte se sonvient-ii de cette 

soirée où quand nous accourûmes tous vers sa 
chambre, aa bruit d'une détonation, monsieur 
le comle aons répondit qu'il venait de déchar­
ger son raail aa l'air, par hasard, en le mettant 

n «aa, asvprêa 4e la fenêtre ouverte f 
— Je nan souviens. 
— Meausdar la eosnta ae voawnt-ll pas, sa soir* 

U, détourner ans sastneonst... Monsieur ta. 
» H * |s/«Hr U eUtace, asa Aiuwn. 

Wt.uiw.ijc
olTrt.il

